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      Kira, 13 ans

      

      Quelqu’un tambourine à la porte.

      Je suis en chemise de nuit, en train de me brosser les dents avant d’aller me coucher.

      Mon père a disparu depuis deux jours. Ce n’est pas inhabituel. Il a ses addictions : l’alcool. Les jeux d’argent. Les petites magouilles.

      Mais contrairement à notre mère, c’est un bon parent. Quand il est à la maison, il rit et plaisante avec nous. Il a beau rompre toutes ses promesses, il a au moins le mérite de nous accorder de l’attention.

      Notre mère est enfermée dans sa chambre, comme d’habitude à cette heure de la journée. C’est une morte-vivante. La vie avec notre père la met à bout, j’imagine. Elle travaille pour payer le loyer et remplir le frigo, mais à part ça, c’est un zombie.

      Je me précipite dans le salon.

      — Kira, viens là !

      Ma sœur Anya, qui à dix-sept ans est plus maternelle avec moi que notre propre mère, va chercher un couteau à viande dans la cuisine.

      La porte s’ouvre avec fracas, et notre appartement miteux se retrouve envahi par des types tatoués.

      La bratva. La mafia russe. J’ai entendu mon père en parler, mais je n’avais jamais vu aucun de ses membres. Je suis certaine que ces hommes en font partie, cependant.

      Je me rue aux côtés de ma sœur, sous la protection de son couteau. Notre mère ne sort même pas de sa chambre.

      — Où est Grigor ? demande l’un des types.

      Ils cherchent notre père. Je sais qu’il fait affaire avec la bratva. Je ne sais pas trop ce qu’ils trafiquent ensemble. C’est peut-être auprès d’eux qu’il fait ses paris.

      — P... pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a fait ? demandé-je.

      — Il nous doit du fric, et on est venus réclamer notre dû.

      — Eh bien il n’est pas là, répond Anya.

      L’un des hommes s’approche. Il a un rictus. Je n’aime pas la façon dont il reluque les jambes nues de ma sœur. Sa poitrine.

      — Où est-il ?

      — On n’en sait rien ! crache Anya. Il a disparu depuis deux jours.

      — Prends la plus grande, dit un homme d’un ton calme.

      Ce doit être le chef, car les autres types se dépêchent d’obéir.

      L’un d’entre eux me pointe un pistolet sur le front, mais c’est à ma sœur qu’il s’adresse :

      — Suis-nous sans broncher, ou la cervelle de ta petite sœur se retrouvera par terre.

      Anya, sous le choc, laisse un autre homme prendre son couteau et la saisir fermement par le bras.

      — Vous ne pouvez pas l’emmener !

      Je ne les supplie pas, je hurle. Comme si j’étais capable de les convaincre.

      — Faites-la taire, ordonne le chef.

      L’homme au pistolet abat son arme sur mon crâne. Tout devient noir.

      Lorsque je me réveille, Anya s’est volatilisée.

       

      Maykl, 13 ans

       

      Je suis debout, un pistolet dans ma main moite et tremblante. Je halète dans un rythme saccadé. Il y a quatre jours, cette arme m’a servi à tuer mon propre père. C’était tuer ou être tué, mais je suis toujours écœuré. Toujours sous le choc. Depuis, j’ai à peine dormi.

      Je suis reconnaissant à la bratva de s’être occupée de tout. D’avoir fait disparaître le corps. De m’avoir fourni un hébergement. De m’avoir donné de l’argent. C’est Peter, l’un des chefs de second ordre, qui m’a donné le pistolet, d’ailleurs.

      — Pour ta protection, m’a-t-il dit quand il a vu les bleus sur mon visage, au garage de mon père.

      Mais ce qu’il me demande maintenant va trop loin.

      — C’est comme ça que tu prouveras ta loyauté, Maykl. Tu veux rejoindre la confrérie, oui ou non ?

      Je regarde l’homme battu à mes pieds. Son front bordé de cheveux blonds et gras est couvert de sueur. Ses yeux bleu pâle sont écarquillés de terreur. Il respire dans un rythme effréné.

      — Nyet... nyet, implore-t-il.

      Oui, j’ai envie d’intégrer la confrérie. Désespérément, même. Je croyais que j’en faisais déjà partie. Je ne survivrai pas sans eux. Je finirai en prison pour le meurtre de mon père.

      — Reprenez ma fille ! Servez-vous d’elle ! lance l’homme d’un ton suppliant.

      — On s’est déjà lassés d’elle, répond Peter.

      — La plus jeune, alors.

      — C’est simple, murmure Peter derrière moi. Appuie sur la gâchette. Ce type est prêt à vendre ses propres filles. C’est une ordure.

      J’arrête de réfléchir. Je n’ai pas d’autre choix. J’appuie sur la gâchette...

      Et je le rate.

      Peter se montre patient.

      — Encore, Maykl. Juste entre les yeux. Tu en es capable.

      La deuxième fois, je ne rate pas ma cible. Je l’atteins en pleine tête.

      L’homme meurt immédiatement.

      Grigor Koslov. Je mémorise son nom pendant que l’on couvre ma peau d’encre pour immortaliser mon crime.

      Mon premier meurtre pour le compte de la bratva.

      Le premier, mais loin d’être le dernier.
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        Seize Ans Plus Tard

      

      

       

      Kira

      Dans la morgue du comté de Cook, je regarde le cadavre de ma sœur. Une vague de nausée me submerge, bien que je me sois préparée à ce moment. Elle n’a plus que la peau sur les os, réduite à l’état de squelette bien avant qu’une énième overdose l’emporte. Ses bras sont couverts de traces d’aiguilles.

      Voilà la conclusion d’une autre vie détruite par la bratva. Le deuxième membre de ma famille que j’ai perdu à cause d’eux.

      J’ai à peine dormi dans l’avion depuis la Russie, mais voir le cadavre de ma sœur chasse immédiatement le brouillard de mon esprit et m’emplit de détermination : je dois trouver mon neveu. Je suis venue pour le ramener à la maison. C’est ce que j’aurais dû faire il y a des années.

      J’étais toujours au lycée quand Anya est partie avec Mika, mais cela ne m’a pas empêchée de la supplier de le laisser avec moi. Je savais déjà que l’avenir radieux qu’elle imaginait pour eux ne se réaliserait pas.

      — C’est bien elle, dis-je à l’employé de la morgue.

      J’ai commencé à apprendre l’anglais le jour où ma sœur est partie avec Aleksei, son client. Ou son petit ami. Je ne sais pas quel nom donner à un voyou qui vous paye contre du sexe et vous traite comme un chien.

      Je crois que j’ai toujours su que ce jour viendrait. Je suis contente d’être en mesure de comprendre et de parler l’anglais suffisamment pour me débrouiller.

      — Que souhaitez-vous faire du corps ? me demande l’employé au nez pointu.

      — Euh... je ne sais pas encore.

      — Vous avez vingt-quatre heures pour prendre vos dispositions. Je suis désolé de vous presser, mais elle est déjà là depuis trois jours, et nous manquons de place.

      Il n’est pas méchant. Il a essayé de me convaincre d’identifier ma sœur grâce à une photo pour m’éviter de voir le corps, mais j’ai refusé.

      Je repousse la montagne de chagrin qui menace de m’anéantir. Ce n’est pas le moment de pleurer Anya. Je ne peux pas encore me permettre ce luxe. Et m’occuper de ses funérailles est le cadet de mes soucis, pour l’instant.

      — D’accord. Je vais réfléchir. Merci.

      Je me rends ensuite au poste de police pour m’entretenir avec l’agent qui a signé les papiers à l’arrivée d’Anya.

      — Je suis policière, moi aussi, lui dis-je.

      J’espère qu’il sera plus obligeant que celui qui m’a appelée en Russie. Je lui montre ma carte au nom de la Politsiya Rossi pour lui prouver mon identité.

      — Savez-vous où son fils pourrait se trouver ?

      L’agent Green, un policier aux cheveux grisonnants, secoue la tête.

      — C’est une autre droguée qui fréquentait le même squat qu’elle qui a appelé les secours. Il n’y a pas eu d’enquête, vu que la cause de la mort était une overdose, sans l’ombre d’un doute.

      — Je pourrais avoir l’adresse de ce squat, s’il vous plaît ?

      — Bien sûr. Elle avait un fils, alors ? Quel âge ?

      L’émotion qui m’a manqué en voyant le corps de ma sœur m’envahit soudain en pensant à Mika. Mon neveu adoré. Le petit garçon que j’ai bercé, nourri et accompagné lors de ses premiers pas. L’enfant que j’ai élevé alors que je n’étais qu’une adolescente.

      — Il aurait... quinze ans, désormais.

      — Et son père ?

      Je secoue la tête. Qui sait quel mudak de la bratva a engendré Mika ? Ce pourrait être n’importe lequel des types qui ont fait tourner ma sœur pour rembourser la dette de mon père.

      — Pas de père, dis-je.

      Une mère droguée. Et cet enfant seul au monde en terre étrangère. C’est abominable. J’essaye de les retrouver tous les deux depuis qu’Anya a coupé les ponts il y a quatre ans, mais même mon métier ne m’a pas permis de trouver quoi que ce soit.

      La culpabilité me prend aux tripes. J’aurais dû faire plus d’efforts.

      Cette fois, je me rattraperai. Je ne partirai pas avant d’avoir trouvé mon neveu.

      Je prends sur moi pour empêcher ma voix de chevroter.

      — Je cherche ma sœur et son fils depuis des années. Je voudrais signaler la disparition de mon neveu.

      — D’accord. Et on pourra chercher des informations sur lui dans nos fichiers. Pour voir s’il y a une trace de lui.

      L’agent Green me mène à son bureau et commence à taper son rapport sur son ordinateur.

      — Merci, dis-je.

      Je sais déjà qu’il ne trouvera rien. J’ai demandé des informations sur ma sœur et mon neveu il y a des années, et c’est d’ailleurs comme cela qu’ils ont pu me contacter à la mort de ma sœur.

      Le policier signale officiellement la disparition de Mika et m’écrit l’adresse du squat.

      — Le visa touristique de votre sœur a expiré il y a des années. Qu’est-ce qui l’amenait ici ?

      Je prends une lente inspiration pour me calmer.

      — La bratva.

      — La mafia russe ?

      — Oui.

      Le flic grimace.

      — Le petit ne pourrait pas être avec eux ? Il est assez vieux pour ça. Il fait peut-être déjà partie de l’organisation.

      Je hoche la tête.

      — C’est exactement ce que je pense, mais la plupart de ces types sont morts il y a des années lors d’une fusillade.

      L’agent Green hoche la tête en fronçant les sourcils.

      — Je m’en souviens. Une sorte de guerre de territoire avec les Italiens.

      — Vous savez si certains d’entre eux ont survécu ?

      Il secoue la tête.

      — Aucune idée. Mais le bastion de la bratva se trouve sur Lake Shore Drive. Ils possèdent tout un gratte-ciel. Dans le quartier, les gens l’appellent le Kremlin. Vous pourriez commencer par là. J’ai l’impression qu’ils servent un peu d’ambassade aux Russes dans le besoin, alors vous pourriez vous y rendre et jouer les innocentes, vous voyez ? Cacher votre plaque de police et leur dire que vous avez besoin d’un logement. Il paraît qu’ils ne louent qu’aux Russes, et à des prix modérés. C’est une idée comme ça.

      Je préférerais me pointer là-bas avec un flingue dans chaque main et fouiller chaque pièce de l’immeuble jusqu’à obtenir des réponses, mais je sais que je ne survivrais pas plus d’une minute. L’agent Green a raison. Si je veux réussir, je devrai peut-être m’y rendre sous couverture.

      Je trouverai Mika et j’anéantirai leur organisation tout entière. Et si la police américaine ne m’aide pas, je me servirai de la bratva russe. Je pourrai les monter les uns contre les autres et provoquer une guerre.

      — Quel genre de crimes commettent-ils ? demandé-je. Prostitution ? Trafic de drogue, j’imagine ?

      Le policier ôte son chapeau d’uniforme et se gratte la tête.

      — Je suis sûr qu’ils trempent dans toutes ces activités, mais à l’exception d’une accusation d’incendie criminel l’an dernier, ils se tiennent à carreau.

      Il reprend la feuille sur laquelle il a écrit l’adresse du squat pour y ajouter celle de l’immeuble de la bratva, ainsi qu’un numéro de téléphone.

      — Voici mes coordonnées. Si vous trouvez quelque chose d’intéressant, appelez-moi. Ne vous mettez pas en danger. Je sais que vous êtes du métier et que vous savez ce que vous faites, mais comme vous en êtes sans doute consciente, ces hommes sont extrêmement dangereux. Je vous rappelle également que vous n’êtes pas ici en qualité de policière. C’est mon département ou le FBI qui devront procéder aux arrestations, si arrestations il y a. C’est bien clair ?

      J’acquiesce.

      — C’est compris.

      Il me redonne sa feuille.

      — Bonne chance.

      — Merci.

      Je me lève et lui serre la main.

      Son regard inquiet soutient le mien. Je sais ce qu’il se dit. Que la bratva ne fera qu’une bouchée d’une jolie femme comme moi si les choses tournent mal.

      — Soyez sur vos gardes.

      — Je n’ai pas peur, réponds-je.

      Je mettrai ma beauté à profit, si nécessaire. Vu comment la bratva traite les femmes, ces types me verront comme un objet, de toute façon.

      Je chasse les cheveux qui me tombent dans les yeux et ajoute :

      — C’est eux qui devraient avoir peur.
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        * * *

      

       

      Maykl

       

      Je monte la garde derrière mon bureau alors que des inconnus entrent dans l’immeuble pour la journée portes ouvertes de Kateryna. Son studio, les Poteries du Kremlin, organise cet événement chaque mois pour présenter les travaux de plusieurs potiers et les vendre.

      C’est moi qui suis à la tête de la sécurité de l’immeuble, alors j’ai posté des hommes aux quatre coins du rez-de-chaussée pour m’assurer que tout se passe bien.

      Mon pakhan, Ravil, a demandé à Léo, un Russo-Américain de dix-sept ans qui vit ici, de jouer les portiers pendant que je supervise la scène depuis mon bureau.

      — Bienvenue aux portes ouvertes.

      Léo parle un anglais impeccable, car il est arrivé aux États-Unis alors qu’il était encore enfant. Il ne fait pas partie de la bratva, en tout cas pas encore. Il vit dans l’immeuble avec sa mère, qui l’élève seule. Ravil lui donne du travail et un salaire très généreux pour les aider. Il n’est pas seulement le pakhan de l’organisation. Il se voit un peu comme un chef spirituel pour tous les habitants du gratte-ciel.

      — Le studio se trouve après les ascenseurs, sur votre gauche, dit Léo à un jeune couple.

      Je porte un costume et mes tatouages sont tous couverts, à l’exception de celui que j’ai dans le cou. Je tente de ne pas prendre mon habituel air menaçant et soupçonneux, tout en prenant tout de même soin de surveiller les moindres faits et gestes des visiteurs.

      C’est mon boulot de repérer les menaces à l’entrée. Je suis le gardien. Le type qui garde les occupants de l’immeuble à l’abri du danger, surtout notre pakhan.

      Les caméras de sécurité sont allumées et enregistrent tout. Les portes menant aux escaliers sont fermées à clé de l’extérieur. Personne ne peut prendre l’ascenseur sans carte magnétique. Je vois même qui entre et sort des toilettes du hall d’entrée.

      Nikolaï, Oleg et Adrian se trouvent à l’intérieur du studio, armés et extrêmement dangereux.

      Mais cette intrusion dans notre forteresse d’ordinaire impénétrable me met sur les nerfs.

      Nikolaï et Chelle sortent dans le hall d’un pas joyeux, une coupe de champagne à la main. Je remarque que Nikolaï n’a pas touché à son verre. Il a beau prendre un air décontracté, il est sur le qui-vive, comme moi.

      Chelle pose une petite assiette de canapés sur mon bureau.

      — Nikolaï m’a dit de ne pas te donner d’alcool, alors je t’ai apporté de quoi grignoter.

      Je m’éclaircis la gorge et tente de ne pas avoir l’air trop reconnaissant, car Nikolaï, un mec détendu dans l’ensemble, peut devenir fou de jalousie avec sa fiancée.

      — Merci, dis-je.

      — Combien de personnes sont entrées ? me demande Nikolaï, conscient que j’aurais tenu les comptes.

      — Quarante-neuf, réponds-je. Et vingt-deux sont sorties.

      Chelle semble déçue. Elle est publicitaire et bosse pour l’une des plus grosses boîtes de la ville. Elle a fait une campagne de pub sur les réseaux sociaux pour promouvoir les portes ouvertes de ce soir.

      — Bon, il reste encore une heure, dit-elle.

      Moi, je trouve qu’il y a déjà bien assez de visiteurs comme ça. Je n’aime pas avoir à garder un œil sur autant de gens.

      — Il ne reste presque plus rien à vendre, la console Nikolaï en glissant une main possessive derrière son dos.

      Ils ont beau être ensemble depuis plusieurs mois, j’ai du mal à me faire à cette version apprivoisée de Nikolaï. C’est la même chose avec tous mes frères qui se sont mis en couple.

      Autoriser les membres de la bratva à rompre le code pour se marier et se mettre en couple est la chose la plus dangereuse qu’ait faite Ravil, selon moi.

      Voir mes frères avec des femmes, les voir amoureux, ne me fait ni chaud ni froid. J’ai pu constater à quel point cela les rendait irrationnels. Ces femmes les empêchent de réfléchir clairement et de prendre les bonnes décisions.

      Mais surtout, cela crée une sorte de vide en moi. Je ne peux pas m’empêcher de me demander ce que ça ferait, de conquérir une femme. D’avoir quelqu’un de doux et chaud dans mon lit.

      Bien sûr, il m’arrive parfois de rentrer avec une femme. Je comble mes besoins sexuels. Mais trouver une compagne... c’est très différent.

      Cette simple idée me met mal à l’aise. Elle déclenche des alarmes de danger en moi.

      Je suis sûr que c’est lié à une espèce de blessure primitive, car ma mère m’a abandonné quand j’étais tout petit. Je ne lui en veux pas. Mon père était un monstre.

      Mais je n’ai jamais su pourquoi elle ne m’avait pas emmené.

      Chelle va féliciter Léo pour son travail et lui demande comment il va pendant que Nikolaï s’accoude à mon bureau et mange des olives enfilées sur un cure-dents, trouvées dans mon assiette.

      — Tu détestes ça, hein ? me demande Nikolaï alors que Maxim et Sasha se joignent à nous.

      — Chaque seconde, confirmé-je.

      — Moi aussi, dit Maxim en observant les nouveaux venus.

      De nous tous, c’est lui qui déteste le plus que des inconnus pénètrent dans l’immeuble. Sa femme, Sasha, est la fille d’Igor Antonov, feu le pakhan de Moscou, qui a arrangé le mariage de sa fille et de Maxim l’an dernier, avant sa mort. Elle a hérité de ses puits de pétrole, d’une valeur de soixante millions de dollars, et cela la met dans la ligne de mire de tous les mudaks qui rêvent de s’emparer de son or noir. Igor lui a choisi Maxim comme époux, car il le voyait comme le mieux placé pour la protéger.

      Maxim passera sans doute le reste de sa vie à craindre pour la vie de sa femme.

      — Mais on fait ça pour que la vie semble la plus normale possible aux femmes, dit-il. Même si je préférerais les enfermer dans le penthouse et ne plus jamais les laisser sortir.

      Sasha glousse et l’étreint pour l’embrasser sur la joue.

      — Quelle galanterie !

      — Je sais, réplique Maxim avec un sourire en coin.

      Chelle rejoint Nikolaï, et les deux couples regagnent le studio de poterie. Alors que je les regarde s’éloigner, je tente d’ignorer la pointe de jalousie qui s’empare de moi dès que je vois mes frères heureux en ménage.
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        * * *

      

       

      Kira

       

      Le squat est sordide. Il se trouve dans un quartier louche. Une facette de l’Amérique que je n’imaginais pas. Les rues sont pleines d’ordures. Les immeubles délabrés sont couverts de graffitis. À l’adresse indiquée par l’agent Green, les fenêtres sont obstruées par des planches. Je monte les marches jonchées de mégots et d’aiguilles et frappe à la porte. Personne ne me répond, alors j’appuie sur la poignée. La porte s’ouvre.

      Il y a des gens à l’intérieur. Ça sent le tabac froid et la sueur. Plusieurs matelas sales se trouvent par terre, et le reste du sol est occupé par des déchets. Quelqu’un est assis sur un canapé. Une femme, je crois. Ses cheveux emmêlés lui tombent sur le visage. Elle n’a que la peau sur les os, comme Anya, et de gros cernes se trouvent sous ses yeux enfoncés.

      — T’es qui, toi ? demande-t-elle, révélant des dents pourries et tachées.

      — Je m’appelle Kira Koslova.

      — Encore une Russe.

      La femme se met debout et vacille. Sans me regarder, elle se met à chercher quelque chose par terre.

      — Vous connaissiez ma sœur ? Anya ?

      — T’as une clope ?

      — Non. Vous connaissiez Anya ?

      Elle me jette un regard dégoûté.

      — Ouais, je la connaissais. Elle est morte.

      — Je sais. Je suis venue de Russie quand la police m’a prévenue.

      — Et alors ? Qu’est-ce que tu veux ?

      — Je cherche son fils, Mika. Il est ici ?

      La femme arrête ses recherches et tangue.

      — Elle avait pas de fils.

      Je serre les poings. Une colère noire monte dans ma poitrine et me brûle le visage. C’est irrationnel, mais très puissant.

      — Si, grogné-je. Il aurait quinze ans, maintenant. Son fils.

      — Non. Pas de fils. Je la connaissais depuis longtemps. Elle a jamais eu de fils.

      La panique s’empare de moi, mais je tente de l’étouffer avec ma colère.

      — Depuis combien de temps la connaissiez-vous ? demandé-je les dents serrées.

      La droguée hausse les épaules.

      — Quelques années, répond-elle avant de secouer la tête avec un rictus. Pas de fils, c’est sûr.

      J’ai envie de frapper cette abrutie et de lui dire qu’elle se trompe. J’ai envie de hurler. De jeter des choses. De foutre le feu à ce taudis.

      Mais aucune de ces choses ne m’aidera à trouver Mika.

      Si j’étais plus honnête, je reconnaîtrais que la personne contre laquelle je suis en colère, c’est moi-même. Je m’en veux de ne pas avoir empêché Anya de partir. De ne pas avoir insisté pour que Mika reste avec moi.

      Si je n’avais pas laissé ma sœur me briser le cœur tant de fois, si je ne lui en avais pas voulu pour sa façon d’élever son fils, pour son addiction et sa manie de fréquenter les hommes qui ont gâché sa vie, si je ne l’avais pas laissée tomber, peut-être qu’elle serait toujours en vie. Mika n’aurait pas disparu. La perspective de l’avoir perdu pour de bon me terrifie. Je n’ai aucun moyen de savoir s’il est mort ou vif. De le trouver. De découvrir ce qui lui est arrivé.

      Mais ma culpabilité fait beaucoup trop mal. Je préfère en vouloir à la bratva. Ce sont eux qui ont provoqué ces drames, lorsqu’ils ont pris Anya pour rembourser les dettes de mon père. Et quelques mois plus tard, ils ont tué mon père quand même.

      Le moment est venu pour moi de leur faire payer les horreurs qu’ils ont infligées à ma famille.

      Je regagne ma voiture de location et j’entre l’adresse du bastion de la bratva dans le GPS. Puis je compose le numéro de mon superviseur à Moscou.

      — Koslova, répond Stepanov.

      C’est un supérieur correct. Il est paternel. Il a tenté sa chance, une fois, mais il n’a pas insisté quand je l’ai remis à sa place.

      — Ça va ? me demande-t-il.

      — Non, Monsieur. Ma sœur est morte, et il n’y a pas trace de mon neveu. Il a disparu.

      Il pousse un soupir et dit d’un ton bourru :

      — Je suis désolé. Je sais que tu espérais rentrer avec lui.

      Des larmes brûlantes me montent aux yeux.

      — J’aurais dû venir il y a des années.

      Je ne sais pas pourquoi je confie tout ça à Stepanov. Il n’est pas du genre à faire dans les sentiments. Les flics parlent rarement de leurs émotions entre eux, mais mon chagrin et mon désespoir ne cessent de grandir. Je me sens impuissante.

      — C’est la bratva qui a fait ça, ajouté-je d’un ton amer.

      — Oui, dit Stepanov. J’ai entendu dire que la bratva de Chicago était la pire de toutes.

      Je digère cette information alors qu’une nouvelle bouffée de colère chasse ma tristesse.

      — Ils possèdent un immeuble qui accueille apparemment tous les Russes. Je m’y rends tout de suite.

      — J’en ai entendu parler. Une vraie forteresse, apparemment. Si tu arrives à pénétrer leurs défenses, il sera possible d’anéantir cette branche américaine de la bratva.

      — Comment ça ?

      — J’ai des contacts aux États-Unis. Au FBI. Ils cherchaient à infiltrer quelqu’un là-bas. Ils t’aideront peut-être à retrouver ton neveu, si tu leur files un coup de main.

      — En faisant quoi ?

      — En entrant dans cet immeuble. En t’y faisant des amis.

      Le GPS de mon téléphone nous coupe pour m’indiquer la direction suivante, et je tourne.

      Quand le GPS se tait, Stepanov a raccroché.

      Peu importe. Je me sens déjà beaucoup moins seule. Moins désespérée.

      J’aurai Stepanov et le FBI dans mon camp.

      Il me suffit de pénétrer la forteresse.
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      Quelqu’un frappe aux portes du Kremlin. Techniquement, ce n’est pas mon problème. Elles sont verrouillées ; les heures de bureau sont terminées. Il est bientôt 21 h, bon sang.

      Mais j’ai les images de vidéosurveillance chez moi, car je prends la sécurité du Kremlin très au sérieux, et cette femme ne semble pas décidée à s’en aller.

      Elle est courbée à cause du vent. Son long manteau en laine est ample, mais il ne cache pas sa maigreur.

      Elle lève une main gantée et gratte la porte vitrée.

      — Pozhaluysta.

      Je ne peux pas entendre sa voix, mais je lis sur ses lèvres. Blyad’. Elle est Russe.

      Je bondis aussitôt de ma chaise et saisis le pistolet rangé à la ceinture de mon jean. J’enfile une paire de bottes et me prends l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée.

      J’en ai vu, des trucs dingues, ici. J’étais là quand le musicien a tenté de défoncer les portes le mois dernier. Je savais qu’il voulait voir Nadia, mais je savais aussi qu’Adrian n’approuverait pas, alors je n’avais pas pris la peine de lui ouvrir.

      Nikolaï avait fini par le laisser entrer.

      Pour ce mudak aussi, j’ai déjà dû affronter quelqu’un d’insistant. Chelle, qui est désormais sa petite amie, m’a presque grimpé dessus quand j’ai essayé de la jeter dehors. Je crois que
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